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1 DÉFINITION ET BÉNÉFICES
Buts pédagogiques pour les acteurs qui seront formés dans ce module :
 > Comprendre les principaux défis qui se posent à l’agriculture en Afrique
 > Comprendre les ressemblances, les différences et les possibilités d’apprentis-

sage mutuel entre des systèmes agricoles tels que l’agriculture traditionnelle, 
l’agriculture conventionnelle, l’agriculture durable, l’agroforesterie, l’agricul-
ture de conservation et l’agriculture biologique 

 > Déterminer l’approche agricole la plus appropriée et, à long terme, qui a le 
plus de succès, dans des conditions locales spécifiques

 > Comprendre les exigences, les bénéfices et le potentiel propres à l’agriculture 
biologique en Afrique

 > Apprendre comment analyser et discuter ouvertement des avantages et in-
convénients des différents systèmes agricoles

1. Introduction

Plus de 60 pour cent de la population d’Afrique subsaharienne vit en zone rurale 
et dépend de l’agriculture comme source principale de revenus. La dominance de 
l’agriculture dans les économies africaines fait de ses performances un facteur 
majeur du développement économique sur ce continent. Malgré de vastes terres 
arables qui pourraient nourrir les Africains et produire des surplus pour l’expor-
tation, la sous-alimentation et la famine y sont très répandues et continuent 
même d’augmenter. Aujourd’hui, l’Afrique est un importateur net de nourriture 
et son déficit de la balance du commerce agro-alimentaire est également gran-
dissant. La basse productivité du travail agricole et des terres est une indication 
claire du potentiel inexploité des fermes africaines. 

Face à ce défi, il est de plus en plus nécessaire de repenser l’approche globale 
du développement agricole en Afrique. Le besoin en innovation est énorme, en 
technologies adaptées localement et en apprentissage mutuel entre les divers 
systèmes et modèles agricoles, dans le but d’augmenter la productivité, la du-
rabilité et la résilience de la production alimentaire en Afrique. Les agriculteurs 
africains ont besoin d’aide pour accroître les connaissances, capacités et compé-
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tences afin de développer leur propre technologie et ainsi, produire durablement 
plus de nourriture. On a besoin d’approches interdisciplinaires qui impliquent des 
dimensions économiques, écologiques, sociales, culturelles et politiques.

Ce module introductif procure aux formateurs les informations de base qui 
faciliteront les discussions initiales ouvertes parmi les participants, au sujet de 
certains défis et remèdes envisageables ainsi que des avantages potentiels de 
l’agriculture biologique. Les modules suivants se pencheront plus en détail sur 
les outils et techniques de gestion de l’agriculture biologique. La section 2 de 
ce module fournit une vue d’ensemble sur les principaux défis de l’agriculture 
en Afrique. La section 3 décrit une série de systèmes agricoles possibles appli-
qués en Afrique. L’agriculture biologique est l’un des systèmes de la « famille de 
l’agriculture durable ». Elle offre potentiellement des solutions précieuses pour 
la population rurale africaine et un haut niveau de services écosystémiques. La 
section 4 se concentre sur les définitions, outils et bénéfices de l’agriculture bio-
logique. La section 4.2 apporte un contexte scientifique au débat sur les bienfaits 
de l’agriculture bio, citant des études et des références bibliographiques. Cette 
section peut être théorique pour la plupart des agriculteurs, mais elle constitue 
une base importante pour les formateurs, les conseillers et les chercheurs. 

2. Défis posés à l’agriculture en Afrique

L’Afrique subsaharienne a plus que tout besoin d’augmenter sa productivité agri-
cole, au vu des rendements très faibles et de la famine, la pauvreté et la malnutri-
tion qui règnent dans cette région. Les agriculteurs se heurtent à des obstacles 
sans précédent en matière de production agricole. En voici quelques-uns :
 > Basse fertilité du sol – À cause du surpâturage, de la déforestation, de l’éro-

sion du sol et de mauvaises pratiques de gestion des terres cultivées, les sols 
se dégradent de plus en plus dans de nombreuses régions d’Afrique. Même 
dans les zones où le sol n’est pas complètement dégradé, la baisse constante 
de la fertilité – p. ex. l’érosion ou la perte de rétention en eau et éléments nu-
tritifs des sols – mène au même résultat. Certains agriculteurs abandonnent 
les parties de l’exploitation qui ne sont plus productives et débroussaillent 
de nouvelles friches.

 > Bas rendements – Une mauvaise gestion de la fertilité du sol, l’utilisation de 
cultivars peu rentables et de semences infectées, la lutte insuffisante contre 
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les ravageurs et les maladies, l’absence de systèmes d’irrigation économes en 
eau et une mécanisation très limitée contribuent à maintenir les rendements 
à un bas niveau.

 > Pénurie de terres – Avec la population qui ne cesse d’augmenter et la surface 
de terres arables qui ne cesse de diminuer, la pénurie et la fragmentation de 
terres résultent en une utilisation intensive des sols et des conflits fonciers 
dans de nombreux pays.

 > Effets du changement climatique – Les cultures pluviales prédominent en 
Afrique et les agriculteurs dépendent beaucoup des régimes pluviaux pour 
planifier leur production. Comme le volume et le rythme des pluies sont de 
plus en plus imprévisibles, les mauvaises récoltes et la famine gagnent du 
terrain. Ce qui s’explique par les facteurs globaux du changement climatique, 
mais également par les mesures inadéquates de conservation de l’eau dans 
les exploitations et les ménages. 

 > Accès limité à des intrants sûrs et durables – Les agriculteurs n’ont souvent 
pas accès aux semences, aux engrais ni aux agents ou outils durables de 
lutte contre les ravageurs et les maladies. Beaucoup d’agriculteurs sont in-
capables de trouver des intrants dans les centres de la région, en particulier 
des intrants biologiques tels que les graines résistantes et adaptées aux res-
sources, les agents biologiques et les matières premières pour engrais bio-
logiques. Les faibles taux d’alphabétisation et le manque de connaissances 
compliquent en outre l’utilisation efficace de ces intrants. 

 > Accès limité à des marchés fiables – La plupart des agriculteurs n’ont pas les 
connaissances ni l’expérience pour valoriser leurs produits agricoles. Ils ont 
à peine accès aux marchés plus profitables et fiables car ils manquent d’in-
formations sur les marchés, et ils ont peu de liens avec les marchés agricoles 
et avec d’autres agriculteurs ou partenaires de marché. De plus, ils doivent 
composer avec une basse qualité et un manque d’homogénéité des produits 
ainsi qu’à une mauvaise infrastructure.

3. Quel est le meilleur système agricole pour l’Afrique ?

Les principaux défis de l’agriculture africaine sont le manque de sécurité alimen-
taire, la dégradation du sol, la perte de la biodiversité et les effets du change-
ment climatique. Ces défis appellent des discussions et des solutions conformes 
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aux lois nationales et internationales ainsi qu’aux contraintes environnemen-
tales et sécuritaires. De plus, il y a dans chaque pays des normes de conduite 
éthiques ou culturelles à respecter. Divers systèmes de production agricole co-
habitent en Afrique, de l’agriculture traditionnelle à faibles intrants à l’agricul-
ture industrielle intensive. Qu’il s’agisse d’agriculture bio ou conventionnelle, les 
approches présentent des compromis entre les services écosystémiques et le 
besoin urgent en nourriture abordable, sûre et diversifiée. Des questions impor-
tantes se posent, notamment : 
 > Comment augmenter la production alimentaire et sécuriser les récoltes tout 

en utilisant les ressources naturelles efficacement et durablement ? 
 > Comment éviter les effets négatifs d’une intensification des systèmes de pro-

duction agricole ?
 > Comment faciliter l’apprentissage mutuel et le partage des connaissances et 

technologies ?

L’IAASTD propose une approche intégrée pour l’agriculture africaine : 
L’Évaluation internationale des sciences et technologies agricoles au ser-
vice du développement (IAASTD) analyse l’agriculture africaine comme suit 
(IAASTD 2008). Afin de relever les défis de l’agriculture en Afrique, l’IAASTD re-
commande un système de production agricole intégrée qui
 > aborde les défis du point de vue d’une chaîne de valorisation, de la produc-

tion à la transformation et au marketing, avec une perspective locale et 
régionale ; 

 > tient compte des fonctions multiples de l’agriculture, notamment l’amé-
lioration des moyens d’existence, l’augmentation des services environne-
mentaux, la conservation des ressources naturelles et de la biodiversité, 
et la contribution de l’agriculture au maintien des traditions sociales et 
culturelles ; 

 > reconnaît que les femmes, qui représentent environ 70 pour cent des tra-
vailleurs agricoles en Afrique subsaharienne, ont besoin d’être mieux re-
présentées dans les prises de décisions et de bénéficier d’un accès équi-
table à l’enseignement, au crédit et à des régimes fonciers sûrs ; 

 > reconnaît la nécessité d’un enseignement, une recherche et une vulgarisa-
tion de meilleure qualité qui abordent les objectifs de développement et 
de durabilité ;
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 > encourage l’adoption de technologies de gestion du sol adaptées aux 
conditions locales et participant d’une approche intégrée de gestion des 
éléments nutritifs, en mettant l’accent sur la nécessité de conserver aussi 
bien l’eau que la matière organique du sol. Il est impératif d’augmenter 
les investissements dans la conservation agroécologique et les méthodes 
d’agriculture biodiversifiée à petite échelle.

 > met davantage l’accent sur l’amélioration de la fertilité du sol et la régé-
nération des terres dégradées par des moyens localement accessibles 
tels que les jachères améliorées, l’assolement, les systèmes mixtes bé-
tail-cultures, et l’incorporation d’engrais vert et de fumier lorsqu’ils sont 
disponibles ; 

 > promeut l’usage de l’agroforesterie, un travail du sol minimum ou sans 
travail du sol et l’usage d’équipements agricoles locaux qui offrent des ap-
proches agroécologiques intégrées pour réduire la dégradation du sol.1

1 Agriculture at a Crossroads. International assessment of agricultural knowledge, science and technology for 
development (IAASTD) : Sub-Saharan Africa (SSA) report / édité par Beverly D. McIntyre et al.

De nombreux types d’agriculture durable affirment être respectueux de l’envi-
ronnement et des ressources, économiquement viables, socialement utiles et 
commercialement compétitifs. Cependant, il n’y a pas de consensus général sur 
le degré de durabilité à viser et sur les méthodes et intrants qui peuvent être 
autorisés. On semble tout de même s’accorder sur la nécessité pour les petits 
agriculteurs africains d’adopter un système qui fournit et facilite 
 > une bonne garantie de rendement pour des produits de haute qualité (et aux 

prix en conséquence) 
 > des revenus plus élevés qui peuvent être réinvestis dans l’agriculture
 > un usage efficace et durable des ressources locales 
 > des coûts minimaux pour les intrants externes
 > un environnement socio-économique solide pour l’agriculture et la vie dans 

les zones rurales.

Les paragraphes ci-dessous discutent des systèmes utilisés en Afrique.
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a. Agriculture traditionnelle
Généralement, les systèmes d’agriculture traditionnelle en Afrique n’utilisent 
pas beaucoup d’intrants agricoles externes. C’est pourquoi on dit parfois d’eux 
qu’ils sont «  biologiques par négligence  ». Cependant, le renoncement aux in-
trants agricoles externes ne signifie pas qu’un système est durable. Les systèmes 
traditionnels ont notamment comme inconvénients le manque de mesures pour 
fertiliser le sol et pour prévenir l’érosion, la destruction de forêts et la combus-
tion de biomasse (p. ex. systèmes de culture sur brûlis). Dans certaines régions, 
par exemple dans les plantations pérennes telles que le café ou le cacao, on n’ap-
porte pas de suppléments en éléments nutritifs ni n’applique de stratégie de ges-
tion des ravageurs, et pourtant les cultures sont récoltées en continu. Les frais 
de maintenance sont certes peu élevés en raison des soins insuffisants apportés 
au sol et aux cultures, mais la fertilité du sol, la santé des plantes et la producti-
vité diminuent graduellement au fil des cultures, pour aboutir bien souvent à de 
mauvaises récoltes et à des famines.

L’autre défi réside dans l’accroissement démographique observé dans de 
nombreux pays africains : les rendements de l’agriculture traditionnelle ne par-
viennent pas à satisfaire la demande de la population. De nombreuses surfaces 
d’agriculture traditionnelle subissent une dégradation sévère en raison de ja-
chères réduites, de surpâturage ou de surexploitation. 

En même temps, les systèmes traditionnels d’agriculture ont sélectionné et 
préservé de nombreuses méthodes et techniques utiles dont le succès a été dé-
montré dans des conditions locales spécifiques. Par exemple, l’usage de cultivars 
et d’espèces adaptés et tolérants peut être extrêmement utile dans une agricul-
ture qui se veut durable. 

b. Agriculture conventionnelle
L’agriculture conventionnelle n’est pas un système de production clairement défi-
ni. Contrairement à d’autres systèmes tels que l’agriculture traditionnelle ou bio-
logique, il s’agit le plus souvent d’une agriculture qui repose largement sur des 
intrants externes. L’approche conventionnelle vise une augmentation du rende-
ment et du profit par zone cultivée par l’usage intensif d’intrants externes tels 
que les engrais chimiques, les pesticides et des graines qui exigent beaucoup 
d’intrants et d’irrigation. Ce système de production peut facilement mener à une 
dégradation du sol, une contamination du sol et de l’eau, et en fin de compte à 
la perte définitive de terres productives, de la biodiversité et même d’espèces 
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végétales ou animales menacées. De plus, les pratiques conventionnelles telles 
que les monocultures ont pour effet de rendre les agriculteurs dépendants de 
quelques cultures, voire d’une seule, et d’intrants externes coûteux qui font aug-
menter les frais et les risques de la production, en particulier lorsque les prix des 
produits agricoles menacent de baisser. 

L’approche conventionnelle peut fonctionner à court et moyen terme dans 
les zones où les terres sont naturellement fertiles, l’eau est disponible en quanti-
tés suffisantes et l’accès au capital est aisé. Or, ces conditions favorables sont ra-
rement réunies dans les petites exploitations agricoles africaines. Il est donc peu 
probable que l’agriculture conventionnelle puisse aider à résoudre durablement 
les défis que rencontre l’agriculture africaine. Ce système ne fait pas usage des 
pratiques agricoles résilientes et productives pourtant essentielles pour aborder 
et satisfaire les besoins de la population et de l’écosystème. 

c. Agriculture durable
Différentes philosophies et tendances affirment promouvoir l’« agriculture du-
rable ». Celles-ci contiennent toutes des règles telles que l’interdiction d’utiliser 
des intrants toxiques pour éviter que la production agricole ne nuise à l’environ-
nement, au consommateur et à l’agriculteur. Dans la «  famille  » des systèmes 
agricoles durables, l’agriculture biologique est le seul système qui rejette l’usage 
d’intrants chimiques de synthèse. L’intérêt de l’agriculture biologique pour 
l’Afrique et les exigences liées à la labellisation des produits sont expliqués dans 
le Module 7. 

En règle générale, les systèmes modernes de production durable ont une marque 
et un nom, et leurs producteurs sont contrôlés et certifiés plus ou moins strictement. 
De nos jours, pour exporter les produits agricoles, il est extrêmement utile – et par-
fois même obligatoire – d’être un producteur certifié et muni d’un label. La certifica-
tion indépendante et la labellisation orientée vers le marché sont des avantages de 
l’agriculture bio par rapport à d’autres systèmes durables (voir les détails au sujet de 
la production certifiée, les standards et la certification au module 7). 

Dans la « famille » des systèmes agricoles durables, il existe plusieurs « sys-
tèmes de production non-biologique avec label » applicables en Afrique. La liste 
ci-dessous n’est pas exhaustive mais elle en donne un aperçu :
 > La Production intégrée (« Integrated Production », IP) n’interdit pas l’usage 

de produits agrochimiques mais vise à réduire les quantités épandues. Pour 
la protection des plantes, on utilise si possible une combinaison de méthodes 
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de biocontrôle et de pesticides chimiques (gestion intégrée des ravageurs). 
Si l’infestation par des ravageurs ou des maladies atteint un seuil prédéfini, 
on peut utiliser les pesticides chimiques. Pour nourrir les plantes, les engrais 
chimiques sont autorisés mais il y a généralement une quantité limite à ne 
pas dépasser pour chaque culture. Certains labels IP exigent une analyse ré-
gulière du sol. Les labels IP sont aussi utilisés en Afrique, notamment le label 
IPW (production intégrée de vin), un schéma de durabilité environnementale 
volontaire établi en 1998 par l’industrie sud-africaine du vin (www.ipw.co.za). 
D’autres programmes sont plus axés sur la production et ne visent pas néces-
sairement la commercialisation avec un label (p. ex. le GIPD (« IPPM »), un pro-
gramme de gestion intégrée de la production et des déprédateurs en Afrique 
de l’Ouest fondé par la FAO). La force et la nouveauté d’un tel programme ré-
sident dans les liens qu’il tisse entre l’épidémiologie, la santé publique, l’éco-
toxicologie, l’estimation des risques, l’entomologie, l’agronomie, l’économie, 
les sciences politiques et la gestion des ressources naturelles (FAO 2008). 

 > Les labels de commerce équitable, comme Max Havelaar par exemple (www.
maxhavelaar.be/international), sont extrêmement intéressants pour les pe-
tits producteurs en Afrique. Il y a deux ensembles de standards pour le com-
merce équitable, qui reconnaissent différents types de producteurs défavo-
risés. Le premier ensemble de standards s’applique aux petits exploitants 
qui collaborent au sein de coopératives ou d’autres organisations à struc-
ture démocratique. Le second ensemble s’applique aux travailleurs dont les 
employeurs paient des salaires raisonnables, garantissent le droit à se syn-
diquer, appliquent des standards de santé et de sécurité et fournissent un 
logement adéquat lorsque cela est nécessaire. Les standards de commerce 
équitable couvrent également les termes de la vente. La plupart des produits 
ont un prix de commerce équitable, correspondant au minimum qui doit être 
payé aux producteurs. En plus de cela, les producteurs reçoivent une somme 

– appelée « prime de commerce équitable » – à investir dans leurs communau-
tés. Les standards de commerce équitable n’incluent pas les réglementations 
de production biologique ; le commerce équitable n’implique donc pas forcé-
ment que les produits sont biologiques. Cependant, plusieurs programmes 
de commerce équitable ont une double certification, une pour le commerce 
équitable et une pour la production bio. La majorité des labels de commerce 
équitable sont membres de l’organisation faîtière internationale Fairtrade 
Labelling Organizations International (FLO) (www.fairtrade.net).

�
�

�
�

Discussion 
sur l’agriculture 
durable

Demandez aux agricul-
teurs ce qu’ils ont enten-
du ou vécu en lien avec 
l’agriculture durable, et 
avec la production et la 
certification contrôlées 
par un label. Comment 
évaluent-ils cette ap-
proche en termes de culti-
vars et d’espèces, de fer-
tilité du sol et de la lutte 
contre les ravageurs, ainsi 
que de l’élevage d’ani-
maux et d’autres aspects ? 
Donnez une note au 
système en utilisant votre 
échelle d’agriculture du-
rable. Avez-vous person-
nellement de l’expérience 
avec la production pour 
un label, ou avez-vous des 
collègues qui produisent 
pour un label spécifique ? 
Si oui, le(s)quel(s) ? Quelles 
sont vos expériences ou 
celles de vos collègues, 
positives ou négatives, 
avec ce système ?

QU’EST-CE QUE L’AGRICULTURE 
DURABLE ?
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 > Une certification qui est de plus en plus exigée par les sociétés de détaillants 
importateurs est celle de la «  bonne pratique agricole  »(GAP) (www.global-
gap.org). Le standard GLOBALG.A.P est en premier lieu destiné à rassurer les 
consommateurs sur la manière de produire de la nourriture sur l’exploitation 
en minimisant les effets environnementaux néfastes des travaux agricoles, 
en réduisant l’usage d’intrants chimiques et en assurant une approche res-
ponsable de la santé et la sécurité des travailleurs ainsi que du bien-être ani-
mal. Par exemple, de nombreux supermarchés de l’Union européenne exigent 
que leurs marchandises aient été produites conformément au standard GLO-
BALG.A.P. En Afrique, ce sont surtout les exportateurs de fruits et légumes qui 
sont certifiés GLOBALG.A.P.

 > L’agriculture durable inclut des systèmes tels que l’agriculture durable à 
faible utilisation d’intrants extérieurs («  LEISA  », www.puttingfarmersfirst.
ca/leisa/). La LEISA est très présente en Afrique et elle est promue par de nom-
breux programmes. Elle renonce partiellement à l’usage de produits agro-
chimiques et tente d’optimiser l’usage de ressources localement disponibles 
en combinant les composantes du système agricole pour optimiser leur sy-
nergie. Les intrants externes sont seulement recommandés pour fournir des 
éléments qui manquent dans l’écosystème et pour compléter les quantités 
disponibles. Les pratiques de la LEISA sont parfaitement adaptées à l’agricul-
ture de conservation (voir ci-dessous). Cependant, la LEISA n’est pas (encore) 
un système contrôlé et certifié avec un label pour les produits. 

d. Agriculture de conservation :
L’agriculture de conservation a pour but de mettre en œuvre des méthodes du-
rables et profitables, et à plus long terme, d’améliorer les moyens de subsistance 
des agriculteurs. Elle repose sur l’amplification des processus biologiques natu-
rels au-dessus et au-dessous du sol. L’agriculture de conservation est caractéri-
sée par trois principes, liés entre eux : 
 > Minimisation constante des perturbations mécaniques du sol
 > Couverture organique permanente du sol 
 > Rotations diversifiées dans le cas de cultures annuelles ou associations végé-

tales dans le cas des cultures pérennes

Elle est plébiscitée notamment par la FAO en Afrique (www.fao.org/ag/ca; FAO 
2011). Les pratiques d’agriculture de conservation se montrent bénéfiques en 

�
�

Discussion sur 
l’agriculture de 
conservation

Demandez aux agricul-
teurs s’ils ont déjà enten-
du parler de l’agriculture 
de conservation. Com-
ment évaluent-ils cette 
approche en termes de 
cultivars et d’espèces, 
de fertilité du sol et de la 
lutte contre les ravageurs, 
ainsi que de l’élevage 
d’animaux ? Donnez une 
note au système en utili-
sant votre échelle d’agri-
culture durable.
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Afrique, car elles contribuent à maintenir la fertilité du sol et à protéger celui-ci 
de l’érosion. L’agriculture de conservation admet les intrants chimiques mais elle 
prévoit des mesures pour assurer qu’ils soient administrés correctement. Par 
exemple, on utilise des herbicides pour gérer les problèmes d’adventices. 

L’agriculture de conservation offre une très grande valeur potentielle pour 
les exploitations de toutes tailles et les systèmes agroécologiques d’Afrique, 
mais son adoption est surtout urgente pour les petits producteurs, en particu-
lier ceux qui manquent cruellement de main d’œuvre. Elle permet de combiner 
production agricole profitable, critères écologiques et durabilité, et a fait ses 
preuves dans des zones agroécologiques et des systèmes agricoles de différents 
types. Elle est considérée par les professionnels comme un bon outil de gestion 
durable des terres (GDT).

e. Agroforesterie et permaculture
L’agroforesterie et la permaculture sont des systèmes intéressants qui tentent 
d’atteindre une plus grande biodiversité par une combinaison de plantes culti-
vées dans les zones de production. Les cultures annuelles et ligneuses (arbres, 
buissons) sont généralement plantées et gérées ensemble. Le but est de créer 
un environnement de production qui réponde mieux aux besoins physiologiques 
d’une culture donnée qu’un système de monoculture (p. ex. le cacao, en tant 
qu’arbre tropical de la strate moyenne, pousse mieux à l’ombre des arbres). 
 Comme la biodiversité y est plus grande que dans les monocultures, les 
systèmes d’agroforesterie et de permaculture ont une autorégulation plus forte 
et mieux stabilisée pour prévenir les épidémies de ravageurs et de maladies. La 
combinaison avec les arbres permet également un meilleur usage de la troisième 
dimension de la zone productive. Avec une combinaison judicieuse des cultures 
complémentaires et une gestion appropriée et soignée, ces systèmes peuvent 
sécuriser le rendement et le profit tout en étant hautement durables. La mise en 
place et la gestion optimales des systèmes d’agroforesterie et de permaculture 
demandent toutefois des connaissances approfondies et une gestion très vigi-
lante. L’agroforesterie est hautement appropriée et utilisée dans de nombreux 
pays d’Afrique. Par exemple, elle est promue au Centre mondial d’agroforesterie 
de Nairobi, qui vise une transformation rurale, où les exploitations familiales in-
tensifient l’utilisation des arbres dans les paysages agricoles pour améliorer leur 
sécurité alimentaire, nutrition, revenu, santé, abri ainsi que les ressources éner-
gétiques et la durabilité environnementale (www.worldagroforestrycentre.org).

�
�

Discussion sur 
l’agroforesterie 

Demandez aux agricul-
teurs s’ils ont déjà enten-
du parler de l’agroforeste-
rie. Demandez-leur quelles 
idées leur semblent inté-
ressantes pour améliorer 
notamment la biodiversi-
té, la fertilité du sol et la 
lutte contre les ravageurs, 
ainsi que de l’élevage 
d’animaux et d’autres 
aspects. Donnez une note 
au système en utilisant 
votre échelle d’agriculture 
durable.
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4. Qu’est-ce que l’agriculture biologique ?

L’agriculture biologique est considérée comme l’une des approches les plus co-
hérentes de la famille des systèmes de production durables. En raison de l’inter-
diction ou l’usage restreint de beaucoup de techniques de contrôle direct telles 
que les pesticides, les herbicides, les engrais rapides et les médicaments vétéri-
naires, les fermiers bio s’appuient essentiellement sur les pratiques préventives 
et axées sur le système. L’agriculture bio est un système de production qui vise à 
préserver la santé des sols, les écosystèmes et les êtres humains. Elle est basée 
sur les processus écologiques, la biodiversité, les cycles adaptés aux conditions 
locales et l’utilisation d’intrants de la ferme ou de la région. L’agriculture bio 
combine tradition, innovation et science pour le bien de l’environnement com-
mun et favorise des relations équitables et une bonne qualité de vie pour toutes 
les personnes impliquées.

On peut dire par conséquent que l’agriculture biologique :
 > travaille avec la nature pour créer un équilibre sain entre l’agriculture et les 

ressources disponibles dans la nature, tout en augmentant la résilience des 
systèmes alimentaires ;

 > n’utilise pas de pesticides ni engrais chimiques de synthèse ;
 > renonce aux additifs dans la nourriture du bétail et minimise l’usage de médi-

caments vétérinaires de synthèse ;
 > exclut les organismes génétiquement modifiés, qu’il s’agisse de semences, de 

plantes ou d’animaux ;
 > tire le meilleur profit des connaissances scientifiques traditionnelles et ré-

centes pour créer des pratiques agricoles idéales et adaptables aux condi-
tions et opportunités locales ; 

 > repose sur des pratiques écologiquement durables telles que l’amendement 
du sol avec du matériel organique pour améliorer et maintenir sa productivi-
té, la prévention maximale des maladies avec des cultivars tolérants, ou en-
core la conception et l’amélioration d’insectes bénéfiques pour contrôler les 
ravageurs ; 

 > établit, partout où cela est possible, des chaînes de commercialisation inté-
grées du champ à l’assiette qui garantissent un partage équitable des béné-
fices des produits bio à tous les partenaires de la chaîne agroalimentaire. 

�
�

QU’EST-CE QUE L’AGRICULTURE 
BIOLOGIQUE ?

�
�

Discussion sur les 
différences dans 
l’agriculture biolo-
gique

Demandez aux partici-
pants ce qu’ils savent 
au sujet de l’agriculture 
bio. Que font les agricul-
teurs bio par rapport, 
notamment, aux cultivars 
de plantes et aux races 
d’animaux, à la gestion 
de la fertilité du sol et 
la lutte contre les rava-
geurs, ainsi qu’à l’élevage 
d’animaux ou à d’autres 
aspects ? Donnez une note 
à l’agriculture biologique 
en utilisant votre échelle 
d’agriculture durable.
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Caractéristiques de la nourriture et des systèmes d’agriculture biologiques
La gestion moderne d’une ferme bio a pour but de maximiser la stabilité des 
écosystèmes agricoles. Elle repose sur l’amélioration de la fertilité des sols par 
l’incorporation de légumineuses et de compost, et par le renforcement du re-
cyclage local d’éléments nutritifs et de matière organique. Elle utilise de nom-
breuses mesures préventives copiées sur la nature afin de lutter contre les 
maladies et ravageurs dans les cultures et le bétail. De plus, comme elle bannit 
les pesticides de synthèse et n’effectue qu’un travail délicat et prudent, avec 
peu d’additifs, l’agriculture biologique offre aux consommateurs une nourri-
ture saine et de haute qualité. Le concept biologique de la manière de cultiver, 
produire et transformer les aliments est contrôlé au niveau mondial par un 
ensemble de réglementations et de standards très similaires. Le commerce 
est facilité grâce à la certification par des tiers provenant d’organes accré-
dités. De plus, et dans le but de répondre aux besoins des petits exploitants 
et des consommateurs locaux à faibles revenus, des dizaines de milliers de 
fermes des pays en développement sont engagés dans des Systèmes de garan-
tie participatifs (SGP). 
En 2009, 37,2 millions d’hectares de surface agricole étaient gérées biologi-
quement dans 160 pays (FiBL et IFOAM 2011)2. Pour ce qui est de l’Afrique en 
2009, plus d’un million d’hectares de terres étaient certifiées bio. La surface 
biologique était plus de 15 fois supérieure à celle que l’on comptait en 2000. 
Les ventes d’aliments et de boissons biologiques ont augmenté d’environ cinq 
pour cent pour atteindre 54,9 milliards de dollars américains3 en 2009.

2 FiBL et IFOAM (2011): The World of Organic Agriculture: Statistics and Emerging Trends. Édité par Gilles 
 Weidmann et Lukas Kilcher. Fédération internationale des mouvements d’agriculture biologique (IFOAM), 
Bonn, et Institut de recherche de l’agriculture biologique (FiBL), Frick

3 1 dollar américain = 0,71895 euros; taux de change moyen en 2009, Source: http://www.oanda.com/lang/de/
currency/average 

www.ifoam.org/about_ifoam/principles/index.html
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4.1 Principes de l’agriculture biologique

Les principes de l’agriculture biologique tels qu’ils sont définis par l’IFOAM (Fédé-
ration internationale des mouvements d’agriculture biologique) – l’organisation 
faîtière mondiale des organisations bio – s’appliquent à l’agriculture dans un 
contexte plus vaste, y compris la façon dont les fermiers gèrent les sols, l’eau, les 
plantes et les animaux afin de produire, transformer et distribuer des produits 
alimentaires et non-alimentaires. Les quatre principes de base de santé, d’écolo-
gie, d’équité et de soin peuvent être vus comme la base sur laquelle on développe 
l’agriculture biologique. Les principes édictés par l’IFOAM donnent une orienta-
tion générale  ; ce sont les ministères nationaux responsables des législations 
spécifiques et les organismes de certification privés qui se chargent de définir 
plus précisément les règles et réglementations correspondantes. Dans l’Union 
européenne, l’ensemble des états membres est soumis à une législation biolo-
gique commune (voir module 7). Les principes des standards de l’IFOAM sont ex-
pliqués plus en détail ci-dessous :

Santé
Que ce soit dans la culture, la transformation, la distribution ou la consomma-
tion, l’agriculture bio s’efforce de soutenir et d’améliorer la santé des écosys-
tèmes et des organismes, des plus petits organismes du sol aux êtres humains. 
En particulier, l’agriculture bio a pour but de produire des aliments nourrissants 
et de haute qualité qui contribuent aux soins préventifs et au bien-être. En tant 
que telle, la santé commence par une nourriture équilibrée qui évite ou sup-
prime l’usage d’engrais chimiques, de pesticides, de médicaments vétérinaires 
et d’additifs alimentaires chimiques de synthèse, qui peuvent avoir des effets 
secondaires indésirables sur la santé et le bien-être. 

Écologie 
L’agriculture biologique ainsi que les systèmes pastoraux ou de récolte à l’état 
sauvage doivent s’aligner sur les cycles et équilibres écologiques de la nature. 
Ces cycles sont universels mais ils opèrent en fonction du site. La gestion bio 
doit être adaptée aux conditions, à l’écologie, à la culture et à l’échelle locale. Il 
convient de réduire les intrants par la réutilisation, le recyclage et la gestion effi-
cace de matériaux et d’énergie pour maintenir et améliorer la qualité environne-
mentale et préserver les ressources. Ceux qui produisent, transforment, vendent 

�
�

PRINCIPES DE L’AGRICULTURE 
BIOLOGIQUE
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ou consomment des produits bio devraient protéger et faire profiter l’environne-
ment commun, qui inclut les paysages, le climat, les habitats, la biodiversité, l’air 
et l’eau. 

Équité
Ce principe met en avant l’implication dans de plus grandes communautés. Dans 
l’agriculture bio, les relations humaines devraient être gérées de façon à assu-
rer l’équité à tous les niveaux et entre toutes les parties – fermiers, travailleurs, 
transformateurs, distributeurs, vendeurs et consommateurs. L’agriculture bio 
devrait assurer une bonne qualité de vie à toutes les personnes impliquées, et 
contribuer à la souveraineté alimentaire et la réduction de la pauvreté. Elle a 
pour but un approvisionnement suffisant en nourriture et autres produits de 
bonne qualité. Selon ce principe insiste également, les animaux doivent béné-
ficier de conditions et opportunités de vie en accord avec leur physiologie, leur 
comportement naturel et leur bien-être. Enfin, les ressources naturelles et en-
vironnementales utilisées pour la production et consommation devraient être 
gérées équitables, du point de vue social et écologique, et comme un emprunt 
aux générations futures.

Soin 
Ce principe stipule que la précaution et la responsabilité sont les principaux pro-
blèmes dans la gestion, le développement et le choix des technologies de l’agri-
culture biologique. Comme on ne comprend pas entièrement les écosystèmes et 
l’agriculture, la prudence est de mise. Il faut donc évaluer les nouvelles techno-
logies et passer en revue les méthodes existantes. La science est nécessaire pour 
assurer que l’agriculture bio soit saine, sûre et écologiquement viable. Cepen-
dant, les connaissances scientifiques ne suffisent pas. L’expérience pratique, la 
sagesse accumulée et le savoir traditionnel et indigène offrent des solutions va-
lables, éprouvées au fil du temps. L’agriculture bio souhaite prévenir des risques 
importants en adoptant des technologies appropriées et en rejetant celles qui 
sont imprévisibles, comme le génie génétique. Les décisions devraient refléter 
les valeurs et besoins de tous ceux qui pourraient être concernés, à l’aide de pro-
cessus transparents et participatifs.

�
�

Discussion sur  
les aspects  
philosophiques : 

Posez aux participants, 
par exemple, les questions 
suivantes : 
 > Pensez-vous que l’agri-
culture peut aussi 
comporter des aspects 
philosophiques ? 

 > Intégrez-vous, en tant 
qu’agriculteur, des as-
pects religieux ou philo-
sophiques dans l’agricul-
ture, ou connaissez-vous 
d’autres agriculteurs qui 
le font ?
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Agriculture biodynamique 
L’agriculture biodynamique satisfait à tous les principes et les standards de 
l’agriculture biologique, mais elle fait un pas de plus en intégrant des aspects 
philosophiques. L’agriculture biodynamique s’inspire du concept philoso-
phique appelé « anthroposophie » développé dans les années 1920 par le phi-
losophe autrichien Rudolf Steiner. Le terme «  biodynamique  » se réfère aux 
aspects biologiques de la nature (c.-à-d. le sol physique, l’eau, les plantes, les 
animaux) ; le « dynamique » est lié aux forces cosmiques formatives qui sont à 
la base du monde physique. Les produits biodynamiques portent le label « De-
meter », qui est le label bio le plus connu dans le monde. L’agriculture biody-
namique se pratique aussi en Afrique (voir par exemple l’Association agricole 
biodynamique de l’Afrique australe sur www.bdaasa.org.za). Les éléments qui 
constituent l’agriculture biodynamique sont les suivants : 
 > La ferme en tant qu’organisme : Une ferme est considérée comme un or-

ganisme complet intégrant les plantes, les animaux et les êtres humains. 
Le bon nombre d’animaux doit fournir le fumier nécessaire à la fertilité du 
sol et la nutrition des plantes, et ces animaux doivent être nourris par des 
aliments de la ferme.

 > Préparations biodynamiques  : Les matériaux végétaux et animaux natu-
rels sont combinés pour former sept différentes préparations de base. Avec 
des méthodes de stockage spécifiques, les préparations sont « chargées » 
de forces cosmiques et sont ensuite appliquées – lorsque la constellation 
cosmique est correcte – en forme hautement diluée aux tas de compost, 
au sol ou directement aux plantes.  Les forces et substances de ces prépa-
rations soutiennent, stimulent et harmonisent les mécanismes de régula-
tion dans le système.

 > Rythmes cosmiques  : Le rythme du soleil, de la lune, des planètes et des 
étoiles influence la croissance des plantes. En synchronisant les activités 
de travail du sol, d’application des préparations, de semailles et de récolte, 
l’agriculteur peut utiliser ces forces pour stabiliser et améliorer les perfor-
mances de la ferme.

 > Vitalité  : Outre les caractéristiques physiques et chimiques, un produit a 
aussi une dimension de « qualité vitale ». Ainsi, les fermiers et jardiniers 
biodynamiques s’efforcent également d’augmenter la « qualité vitale » de 
leurs produits.
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Comment les exploitants concrétisent-ils les principes de l’agriculture bio ? Les 
cinq thèmes suivants sont des résumés des prochains modules :

Les agriculteurs bio améliorent et préservent les conditions du sol 
Les agriculteurs bio accordent une importance primordiale à l’amélioration et la 
préservation des conditions du sol. Ils protègent la couche supérieure et la ma-
tière organique du sol grâce au contrôle de l’érosion, au paillage, aux cultures de 
couverture, aux engrais verts, au compost, à une mécanisation et des méthodes 
de gestion adéquates ainsi que des pratiques de travail du sol minimal pour évi-
ter le tassement et la dégradation du sol. Toutes ces mesures améliorent et stabi-
lisent la structure physique du sol, augmentent son aptitude à absorber et stoc-
ker l’eau et les éléments nutritifs, et stimulent l’activité des organismes vivant 
dans le sol et des racines pour de meilleures performances des plantes.

Les agriculteurs bio recyclent les éléments nutritifs des plantes
La gestion des éléments nutritifs dans l’agriculture bio est basée sur les maté-
riaux biodégradables (c.-à-d. les restes animaux et végétaux) qui peuvent être 
décomposés. Les exploitations tentent de créer des cycles fermés d’éléments 
nutritifs ; les éléments nutritifs qui quittent l’exploitation avec le produit ven-
du doivent être remplacés d’une manière ou d’une autre  : à l’aide du compost, 
du mulch, des engrais verts, de la rotation des cultures et de plantes fixatrices 
d’azote. Les animaux de ferme jouent également un rôle important dans le cycle 
des éléments nutritifs : leurs excréments sont de grande valeur et leur utilisation 
permet de recycler les nutriments fournis avec le fourrage. Avec une gestion cor-
recte, les pertes d’éléments nutritifs dues au lessivage, à l’érosion du sol et par 
des gaz peuvent être réduites au minimum. Les mesures mentionnées ci-dessus 
rendent les cultures moins dépendantes des apports de nutriments externes et 
aident à faire de grandes économies dans la production. 

Les agriculteurs bio préservent et augmentent la diversité biologique. 
Les exploitations bio cultivent plusieurs plantes, y compris des arbres, dans des 
rotations soigneusement planifiées ou même dans des systèmes de polyculture. 
Idéalement, la production animale est également une partie intégrante du sys-
tème agricole (voir ci-dessous). La diversité permet une utilisation optimale des 
ressources, et en plus, elle procure une certaine sécurité économique en dimi-
nuant le risque d’une perte de vitalité par des maladies, ravageurs, conditions 
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météorologiques défavorables ou conditions du marché pour certaines cultures. 
Ce n’est pas seulement la biodiversité des cultures et des animaux produits 

que recherchent les exploitations biologiques, mais également la biodiversité de 
la faune et de la flore sauvages. Une bonne partie de la faune sauvage est bé-
néfique dans le contrôle des ravageurs des cultures, et ainsi, assure et stabilise 
les récoltes. La mise à disposition et la préservation d’un habitat vital pour les 
espèces de la faune et de flore sauvages – de plus en plus menacées et en voie 
d’extinction – est un service extrêmement important et précieux que l’agricultu-
re durable rend à la société dans son ensemble.

Il faut cependant reconnaître que le traitement et la gestion d’une grande 
biodiversité à la fois au sein des cultures et dans la faune et la flore sauvages 
exigent de l’agriculteur un haut niveau de connaissances, des compétences pro-
fessionnelles poussées et une longue expérience. 

Les agriculteurs bio pratiquent un contrôle naturel et biologique des maladies 
et ravageurs 
Par un concept de plusieurs mesures préventives, les agriculteurs bio tentent de 
maintenir les maladies et ravageurs à un niveau qui ne soit pas économiquement 
dommageable. Dans ces mesures, l’accent est mis sur la vigueur et la robustesse, 
ou le potentiel d’autodéfense des cultures grâce à une gestion soigneuse. On 
utilise des cultivars résistants ou tolérants lorsqu’ils existent et remplissent les 
conditions du marché  ; pour favoriser la présence d’insectes utiles, on crée un 
habitat et des sources de nourriture favorables aux insectes utiles. Si les rava-
geurs atteignent un seuil critique qui met en péril les rendements, on applique 
des préparations naturelles et des agents et méthodes de biocontrôle.

Les agriculteurs bio intègrent l’élevage animal dans le système de production 
Si possible, les agriculteurs bio intègrent les animaux de ferme dans leur sys-
tème de production afin de favoriser le recyclage d’éléments nutritifs et d’utili-
ser les produits animaux pour subvenir aux besoins du ménage et optimiser les 
revenus familiaux par la vente. Les animaux doivent bénéficier des conditions et 
opportunités de vie conformes à leur physiologie et comportement naturel (p. ex. 
construction des étables et gestion du troupeau). La santé des animaux de ferme 
est assurée en premier lieu par une sélection de races robustes et adaptées au 
site, puis par une alimentation équilibrée, un habitat propre et sûr, un suivi conti-
nu et un contrôle des maladies et parasites à l’aide de moyens naturels.
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4.2 Avantages de l’agriculture biologique

L’agriculture biologique génère des bénéfices environnementaux et dévelop-
pementaux significatifs. Elle peut contribuer à un développement socioécono-
mique important et écologiquement durable, spécialement dans les pays plus 
pauvres. Cela est dû d’une part à l’application de principes biologiques qui en-
traînent une gestion efficace des ressources locales (p. ex. variétés de semences 
locales, fumier) et, par conséquent, une économie de frais. D’autre part, le mar-
ché des produits biologiques ouvre – au niveau local et international – des pers-
pectives de croissance considérables et offre d’excellentes opportunités aux 
agriculteurs du monde entier pour améliorer leurs moyens de subsistance. 

Pour savoir si l’agriculture biologique est une option viable dans une entre-
prise donnée, il faut examiner chaque situation individuellement. Quel est le 
potentiel de l’agriculture biologique pour résoudre les problèmes de faim et de 
pauvreté dans le monde ? En quoi l’agriculture biologique peut-elle contribuer 
au développement durable en Afrique, du point de vue social et écologique ? 
Cette section discute des trois groupes d’avantages mentionnés dans le rapport 
« Trade and Environment Review » de la Conférence des Nations Unies sur le com-
merce et le développement (CNUCED/UNCTAD) de 2009 et confirmés par de nom-
breuses études (citées plus bas) : 
1. Les exploitations biologiques offrent des avantages multifonctionnels. 
2. Les exploitations biologiques sont bien adaptées au changement climatique.
3. L’agriculture biologique accroît la sécurité alimentaire. 

�
�

�
�

Discussion sur 
les bénéfices des 
 exploitations bio

Répartissez les partici-
pants en trois groupes 
(1. bénéfices multifonc-
tionnels, 2. changement 
climatique, 3. sécurité 
alimentaire). Demandez à 
chaque groupe d’analyser 
les bénéfices de l’agri-
culture biologique. De 
quoi a-t-on besoin pour 
stimuler ces bénéfices en 
Afrique ? Faites présenter 
les résultats et animez 
une discussion-conclusion 
plénière.

BÉNÉFICES DES 
 EXPLOITATIONS BIO
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Comparaison à long terme des systèmes de culture sous les tropiques  
Il existe toute une mine de connaissances sur les bénéfices de l’agriculture bio-
logique : Les ONG et les groupes d’agriculteurs adoptent de plus en plus sou-
vent des techniques biologiques comme moyen d’améliorer la productivité et 
la sécurité alimentaire dans ces systèmes. La recherche et le développement 
se concentrent également sur la manière dont l’agriculture biologique peut 
contribuer à un développement durable. En 2006, le FiBL a lancé un réseau de 
comparaisons à long terme des systèmes agricoles sous les tropiques (Kenya, 
Inde et Bolivie). Le but de ce projet est d’examiner la contribution de l’agri-
culture bio sur la sécurité alimentaire, l’allègement de la pauvreté et la pré-
servation de l’environnement. Les résultats préliminaires des comparaisons à 
long terme des systèmes de culture sous les tropiques seront disponibles dans 
quelques années.

1.  Les exploitations biologiques offrent des avantages multifonctionnels. 
Par le passé, la production non-durable de nourriture, fourrage, fibre et carbu-
rant a fortement dégradé les écosystèmes mondiaux et les services que ces sys-
tèmes fournissaient pour la survie de l’être humain (Millennium Ecosystem As-
sessment, 2005). Chaque année, une surface de 10 millions d’hectares disparaît 
suite à l’érosion éolienne et hydrique, et cette surface n’est donc plus disponible 
pour la production de nourriture en raison de techniques agricoles non-durables 
(Pimentel et al., 1995). 

Aucune autre forme de production agricole et alimentaire n’offre autant de 
bénéfices aux consommateurs et ne fournit un tel trésor de biens publics que les 
systèmes agricoles et alimentaires biologiques. De tels services aux écosystèmes 
comprennent notamment : 
 > l’approvisionnement en eau pure ;  
 > le recyclage de matière et d’éléments nutritifs organiques ;  
 > la régulation d’événements climatiques et météorologiques par des sols fer-

tiles ;  
 > la régulation de maladies et de ravageurs dans les cultures par la biodiversité 

et les ennemis naturels, et 
 > la pollinisation des cultures par des animaux sauvages.  
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Ces affirmations ont été corroborées par des preuves scientifiques (pour une re-
vue bibliographique complète, voir Niggli et al., 2008 ; UNCTAD, 2006 ; Scialabba 
El Hage et Hattam, 2002 ; Stolze et al., 2000). Les avantages environnementaux les 
plus notables peuvent être résumés comme suit : 

Biodiversité 
La biodiversité est un moteur important pour la stabilité des agro-écosystèmes 
(Altieri et Nicholls, 2006), et ainsi, pour un approvisionnement alimentaire stable 
et constant. Dans l’agriculture biologique, la biodiversité représente à la fois une 
fin et un moyen. Comme les agriculteurs ne peuvent pas utiliser de substances 
de synthèse (p. ex. engrais, pesticides et produits chimiques), ils ont grandement 
intérêt à ce que l’équilibre écologique naturel soit restauré. Au niveau de l’ex-
ploitation, la diversité est favorisée par de nombreuses activités agricoles (p. ex. 
en ajoutant de la valeur par la transformation et la commercialisation directes, 
ou en combinant l’agriculture avec des écoles, visites et formations à la ferme). 
Dans les champs des pays tropicaux et subtropicaux, la diversité s’obtient par de 
multiples rotations de cultures, de cultures intercalaires et d’agroforesterie (Kil-
cher, 2007). Au final, les exploitations bio ne peuvent pas fonctionner très long-
temps si l’on ne cultive que les plantes économiquement intéressantes.  

La diversité des espèces dans les fermes biologiques est avant tout l’effet des 
techniques biologiques très spécifiques et de l’interdiction des pesticides, herbi-
cides et engrais à libération rapide. Une exploitation bio a plus de succès dans un 
paysage diversifié qui comporte suffisamment d’éléments semi-naturels tels que 
des haies, des espaces rudéraux et des bandes de fleurs sauvages qui servent de 
sources naturelles pour contrôler les ravageurs (Zehnder et al., 2007). La gestion 
de la qualité du sol (p. ex. amendement au compost), les pratiques de travail du 
sol (p. ex. labour de conservation), la rotation des cultures et les cultures interca-
laires sont des mesures supplémentaires importantes destinées à faire baisser le 
risque d’infestations par des ravageurs ou des maladies. Il est donc dans l’intérêt 
des agriculteurs bio d’augmenter la diversité à tous les niveaux, car la lutte bio-
logique contre les adventices, les ravageurs et les maladies échouerait sans une 
grande diversité.

Des comparaisons de biodiversité entre des exploitations organiques et 
conventionnelles révèlent une diversité d’espèces 30 pourcent plus élevée et 
une abondance d’animaux utiles 50 pourcent plus élevée sur des surfaces biolo-
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giques (Bengtsson, Ahnstrom et Weibull, 2005 ; Hole et al., 2005). La plus grande 
biodiversité s’applique à de nombreux groupes taxonomiques, entre autres aux 
microorganismes, vers de terre, insectes et oiseaux (Hole et al., 2005). Dans les 
régions où le nombre d’exploitations bio a augmenté, la diversité et l’abondance 
des abeilles ont considérablement augmenté, contribuant ainsi à la pollinisation 
des cultures et des plantes sauvages sur des surfaces plus étendues (Rundlöf, 
Nilsson et Smith, 2008).

Moins de répercussions négatives sur l’environnement
Les agricultures traditionnelles sont si dépendantes des engrais, herbicides et 
pesticides chimiques que l’environnement a souffert de dégâts considérables. 
Grâce à l’interdiction des engrais chimiques dans les exploitations bio, le lessi-
vage d’azote est réduit de 35 à 65 pour cent sur des champs cultivés vers les zones 
où il pourrait dégrader le sol et la qualité de l’eau potable. D’autres éléments nu-
tritifs tels que le potassium ou le phosphore ne sont pas trouvés en quantités ex-
cessives dans les sols bio, ce qui augmente l’efficacité de leur utilisation (Mäder 
et al., 2002). Comme les herbicides et pesticides de synthèse ne sont pas utilisés 
dans les exploitations bio, ils ne peuvent pas non plus se retrouver dans leurs 
sols ni dans les eaux de surface ou souterraines.

Sols stables – moins sujets à l’érosion
Des sols fertiles aux propriétés physiques stables sont devenus la plus grande 
priorité de l’agriculture durable. Pour des sols fertiles, la condition essentielle 
est une forte population de bactéries, champignons, insectes et vers de terre, qui 
créent des agrégats de sol stables. Des études en Europe, aux États-Unis, en Aus-
tralie et en Afrique ont montré à maintes reprises que les exploitations bio et la 
gestion bio du sol mènent à une bonne fertilité du sol. Comparés aux sols gérés 
de façon conventionnelle, les sols bio présentent de plus grandes quantités de 
matière organique, plus de biomasse, une plus grande activité enzymatique des 
microorganismes, une meilleure stabilité des agrégats, une meilleure infiltration, 
une plus grande capacité de rétention de l’eau, moins d’érosion hydrique et éo-
lienne (Edwards, 2007 ; Fliessbach et al., 2007 ; Marriott et Wander, 2006 ; Pimen-
tel et al., 2005 ; Reganold, Elliot et Unger, 1987 ; Reganold et al., 1993 ; Siegrist et 
al., 1998). Les sols ne subissent pas davantage d’érosion lorsque les agriculteurs 
bio utilisent de temps en temps une charrue pour enterrer des racines et graines 
d’adventices (Teasdale et al, 2007 ; Müller et al., 2007). 
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Séquestration du carbone
Les agriculteurs bio utilisent différentes techniques pour accroître la fertilité du 
sol. Parmi ces techniques, les plus efficaces sont la fertilisation par fumier ani-
mal, par résidus de récoltes compostés et par des légumineuses couvre-sol et des 
cultures dérobées (pour l’azote). L’introduction d’herbages et de légumineuses 
dans les rotations comme fourrage pour les ruminants, la diversification des sé-
quences de culture et la réduction de la profondeur et de la fréquence du labour 
augmentent également la fertilité du sol. Toutes ces techniques ont pour autre 
mérite d’augmenter les taux de séquestration du carbone dans les champs bio. 
Un travail du sol moins fréquent peut également favoriser la capture du carbone 
dans ces champs.

Usage plus efficace de l’azote, moins d’émissions de gaz à effet de serre dans 
les exploitations bio
Dans les agroécosystèmes, l’azote minéral dans les sols stimule la productivité 
des cultures. Cette productivité a augmenté considérablement grâce à un fort re-
cours à des engrais de synthèse – surtout azotés – et des pesticides de synthèse. 
Cependant, seuls 17 pour cent des 100 tonnes métriques de l’azote industriel pro-
duit en 2005 ont été absorbés par les cultures. Le reste a été d’une manière ou 
d’une autre perdu dans la nature (Erisman et al., 2008). De hauts niveaux d’azote 
réactif (NH4, NO3) dans les sols peuvent contribuer à l’émission d’oxydes d’azote, 
et constituent une source majeure d’émissions agricoles. L’efficacité de l’uti-
lisation d’engrais diminue à mesure qu’augmente la fertilisation, parce qu’une 
grande partie de l’engrais n’est pas absorbée par la plante mais émise dans l’eau 
et l’atmosphère. 

Dans l’agriculture bio, le renoncement à l’azote produit industriellement et 
la réduction de la charge de bétail à l’hectare font baisser considérablement la 
concentration d’azote minéral facilement assimilable dans les sols et ainsi, les 
émissions de N2O. De plus, en diversifiant les rotations de culture au moyen d’en-
grais verts, la structure du sol est meilleure, ce qui réduit les émissions de N2O. 
Les sols biologiques sont plus aérés et ont des concentrations significativement 
plus basses d’azote mobile, ce qui réduit également les émissions de N2O. En 
conséquence, la disponibilité limitée de l’azote dans les systèmes biologiques 
exige une gestion soignée et efficace (Kramer et al., 2006). Les exploitations bio 
utilisent l’azote de façon plus efficace et moins polluante (Mäder et al., 2002).
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Dans un scénario simplifié, une conversion globale au biologique réduirait consi-
dérablement les émissions de gaz à effet de serre (GES) du secteur agricole et ren-
drait l’agriculture presque neutre sur le plan des GES (Niggli et al., 2009). Dans une 
étude approfondie pour l’Autriche, un modèle de conversion au biologique avait 
réduit de 3 pour cent les émissions autrichiennes de GES (Freyer et Dorninger, 
2008). Avec les taux bien plus élevés de séquestration mesurés dans l’expérience 
de Rodale en Pennsylvanie, LaSalle et Hepperly (2008) ont estimé le potentiel de 
mitigation de l’agriculture bio à 25 pour cent des émissions totales de GES aux 
États-Unis. Cette variation dans le potentiel de mitigation selon différents scé-
narios montre que l’agriculture biologique est une option importante dans une 
approche multifonctionnelle du changement climatique.

2.  Les exploitations biologiques sont bien adaptées au changement 
 climatique.

Suite au changement climatique, la production agricole doit s’attendre à des 
conditions météorologiques moins prévisibles que celles observées durant le 
siècle dernier. L’Asie du Sud et l’Afrique australe, en particulier, seront selon toute 
attente les régions les plus affectées par les impacts négatifs sur des cultures 
importantes, avec des implications potentielles graves du point de vue humani-
taire, environnemental et sécuritaire (Lobell et al., 2008). 

De bonnes facultés d’adaptation des agriculteurs, des exploitations et des 
méthodes de production seront d’autant plus importantes pour faire face au 
changement climatique. Comme les événements météorologiques seront de 
plus en plus imprévisibles, une production agricole robuste et résiliente sera 
plus compétitive et l’expérience locales des agriculteurs sera essentielle pour 
une adaptation permanente. L’agriculture biologique insiste sur le besoin de 
profiter des connaissances des agriculteurs et des communautés d’agriculteurs, 
surtout sur des aspects tels que l’organisation de la ferme, la conception des 
cultures, la manipulation d’habitats naturels et semi-naturels sur l’exploitation, 
l’usage ou même la sélection de graines et d’espèces adaptées localement, la 
préparation d’engrais sur l’exploitation, les fortifiants naturels de plantes et les 
médicaments et techniques de soin traditionnelles pour le bétail, ainsi que les 
technologies innovantes et peu onéreuses. Tengo et Belfrages (2004) ont décrit 
ces connaissances comme un « réservoir d’adaptations ».
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Les techniques qui améliorent la fertilité du sol aident à maintenir la producti-
vité des cultures en cas de sécheresse, de pluies irrégulières suivies d’inonda-
tions, et de températures en hausse. Les sols biologiques retiennent nettement 
plus les eaux de pluie grâce aux « propriétés d’éponge » de la matière organique. 
La capacité d’infiltration de l’eau était de 20 à 40 pour cent supérieure dans les 
sols de loess en gestion biologique dans le climat tempéré de la Suisse, compa-
rée aux sols en gestion conventionnelle (Mäder et al., 2002). Pimentel et al. (2005) 
ont estimé à 816 000 litres par hectare la quantité d’eau retenue dans les 15 cm 
de la couche supérieure du sol dans les parcelles biologiques de l’expérience 
de Rodale. Ce réservoir d’eau explique très vraisemblablement les rendements 
plus élevés du maïs et du soja durant les années sèches. Durant les pluies tor-
rentielles, la capture de l’eau a été d’environ 100 pour cent supérieure dans les 
parcelles biologiques que dans les parcelles conventionnelles (Lotter, Seidel and 
Liebhardt, 2003). Cette capture de l’eau réduit significativement le risque d’inon-
dations, un effet qui pourrait revêtir une grande importance si l’agriculture bio 
était pratiquée sur de plus grandes surfaces. Des résultats similaires démontrant 
que l’agriculture bio améliorait les propriétés physiques des sols et donc la to-
lérance des cultures à la sécheresse, ont été obtenus dans des expériences en 
champs d’agriculteur en Éthiopie, en Inde et aux Pays-Bas (Pulleman, et al., 2003 ; 
Eyhorn, Ramakrishnan et Mäder, 2007 ; Edwards, 2007).

La capacité des exploitations à s’adapter au changement climatique dépend 
non seulement des qualités du sol mais aussi de la diversité des espèces qu’il hé-
berge et de la diversification des activités agricoles. La culture en parallèle d’un 
grand nombre de cultures et d’animaux différents réduit considérablement les 
risques liés aux conditions météorologiques. Les paysages riches en éléments et 
habitats naturels atténuent efficacement l’instabilité climatique. Les nouvelles 
espèces de ravageurs, d’adventices et de maladies – résultats du réchauffement 
climatique – sont probablement moins invasives dans les habitats naturels, se-
mi-naturels et agricoles qui contiennent beaucoup d’espèces et de membres de 
chaque espèce (Zehnder et al., 2007; Altieri, Ponti and Nicholls, 2005; Pfiffner, Mer-
kelbach, and Luka, 2003). 

3.  L’agriculture biologique accroît la sécurité alimentaire.
Avec la croissance rapide de la population mondiale, une question essentielle se 
pose, à savoir si l’agriculture biologique pourrait nourrir la terre. Les avantages 
incontestables de l’agriculture biologique dans les biens et les services qu’elle 
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rend sont contrebalancés si l’on utilise trop de terres pour produire de la nourri-
ture. La question de la productivité des systèmes bio a été traitée par un groupe 
de scientifiques dirigé par le Professeur Ivette Perfecto de l’Université du Michi-
gan. En analysant le rendement de centaines d’expériences sur des parcelles et à 
la ferme, et en comparant l’agriculture bio avec l’agriculture conventionnelle, ils 
ont conclu que l’agriculture bio pouvait nourrir largement plus d’êtres humains 
que l’ensemble de la population mondiale de l’époque, soit 6,7 milliards de per-
sonnes (Badgley et al., 2007). Selon d’autres articles publiés, les rendements de 
cultures biologiques peuvent être réduits de 30 à 40 pour cent dans des régions 
d’agriculture intensive sous les meilleures conditions géo-climatiques. Dans des 
régions agricoles moins favorables, les rendements des cultures biologiques 
étaient comparables à ceux des cultures conventionnelles. Dans le contexte 
d’une agriculture de subsistance, et dans les régions où l’approvisionnement en 
eau est perturbé périodiquement (sécheresses, inondations), l’agriculture bio est 
compétitive face à l’agriculture conventionnelle, et souvent supérieure pour ce 
qui est des rendements. L’Équipe spéciale de la CNUCED et du PNUE sur le ren-
forcement des capacités (CBTF) dans le commerce, l’environnement et le déve-
loppement ont publié les résultats de nombreuses études de cas qui montraient 
qu’en comparaison avec l’agriculture traditionnelle de subsistance, les rende-
ments étaient plus de deux fois supérieurs (avec une moyenne de 116 pour cent) 
en appliquant des pratiques agricoles biologiques, en particulier en diversifiant 
les rotations, intégrant les légumineuses et fermant les cycles des éléments nu-
tritifs et de matière organique dans des exploitations ou des régions entières. 
(Pour des données sur la compétitivité et les performances de l’agriculture bio, 
voir, par exemple, Badgley et al., 2007 ; Halberg et al., 2006 ; UNEP-UNCTAD, 2008b).

Très souvent, l’agriculture bio est un moyen très performant de produire de la 
nourriture. De plus, les systèmes bio utilisent intelligemment nombre de techno-
logies modernes telles que les bio-pesticides, les engrais naturels et les insectes 
ou microorganismes parasites ou prédateurs. Même dans le cas de technologies 
très controversées telles que le génie génétique, l’agriculture bio utilise sélecti-
vement certains outils (p. ex. marqueurs moléculaires dans la sélection ou dans 
le diagnostic d’incidences de ravageurs ou de maladies dans les cultures et le 
bétail). Il n’y a en fait aucune contradiction entre les règles bio et les technolo-
gies de pointe. Les technologies sont bannies dans les cas où les risques sont 
accrus, où la prudence est de mise et la prévention offre de meilleures solutions. 
L’interdiction de l’azote de synthèse illustre parfaitement cette stratégie  : Les 



Module 01 Définition et bénéfices 

     

26Manuel de formation en agriculture biologique pour l’Afrique 

agriculteurs bio gèrent l’azote dérivé de la matière organique, des sols et des lé-
gumineuses avec plus de soin et moins de pertes, parce que l’azote est plus rare. 
Par conséquent, les sols en gestion biologique sont plus fertiles et résistants aux 
maladies et à la sécheresse. Cette gestion de l’azote rend également les agricul-
teurs bio indépendants des hausses de prix du pétrole, des intrants de synthèse 
importés, et l’impact environnemental de l’agriculture diminue de façon consi-
dérable (Granstedt, 2006 ; Crews and Peoples, 2004).

Le concept général de l’agriculture bio laisse une grande marge d’améliora-
tion dans la productivité des fermes sur la base d’une intensification éco-fonc-
tionnelle. Dans l’agriculture conventionnelle, « l’intensification s’entend en pre-
mier lieu comme l’utilisation d’une plus grande quantité d’éléments nutritifs et 
de pesticides par unité de surface. Elle signifie également une plus grande quan-
tité d’énergie (directe pour les machines et indirecte pour les intrants). Enfin, elle 
s’efforce de mieux exploiter la variabilité génétique des plantes et des animaux ; 
pour ce faire, toutes les techniques disponibles de sélection, y compris le génie 
génétique, sont utilisées » (trad. de Niggli et al., 2008). D’un autre côté, l’intensi-
fication éco-fonctionnelle « signifie avant tout activer plus de connaissances et 
atteindre un plus haut degré d’organisation par unité de surface. Elle intensifie 
les effets bénéfiques des fonctions d’écosystèmes telles que la biodiversité, la 
fertilité du sol et l’homéostasie. Elle utilise très intensivement les mécanismes 
d’autorégulation des organismes et des systèmes biologiques ou organisation-
nels. Elle ferme les cycles des matières afin de minimiser les pertes (p. ex. com-
post et fumier). Elle cherche la meilleure adéquation entre la variation environ-
nementale et la variabilité génétique des plantes et du bétail » (trad. de Niggli et 
al., 2008).

La certification par des tiers est un outil important pour accéder aux marchés 
internationaux et pour établir la confiance dans des situations anonymes de 
producteurs-consommateurs. De plus, les gouvernements devraient encourager/
promouvoir les Systèmes de garantie participatifs (SGP) pour les marchés locaux, 
surtout pour les petits producteurs et les consommateurs à bas revenus dans 
les pays en développement. De tels systèmes renforcent la coopération entre les 
agriculteurs et les consommateurs, et le sens de responsabilité et de coopération 
(et de contrôle mutuel) entre les agriculteurs (UNCTAD, 2008). La Fédération inter-
nationale des mouvements d’agriculture biologique (IFOAM), en tant que pion-
nière des réglementations et des critères de certification bio, encourage les SGP, 
renforçant le rôle de l’agriculture bio dans la lutte durable contre la pauvreté. 

�
�

�
�

Table ronde sur 
les solutions pour 
l’agriculture en 
Afrique

Maintenant que vous 
connaissez différents sys-
tèmes en agriculture, vous 
pouvez organiser une 
table ronde ouverte avec 
des représentants d’orga-
nisations agricoles, des 
consommateurs poten-
tiels de produits bio ainsi 
que des politiciens et des 
agriculteurs de la région. 
Discutez pour identifier 
l’approche qui offre les 
meilleures solutions pour 
l’agriculture en Afrique. 
En plus des participants à 
la formation, vous pou-
vez inviter des gens de la 
région à l’événement et 
créer une discussion riche 
et ouverte.

SOLUTIONS POUR 
 L’AGRICULTURE EN AFRIQUE
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L’agriculture biologique est davantage qu’une forme moins polluante de produc-
tion alimentaire. D’une manière générale, elle soulève des questions sur les habi-
tudes alimentaires des gens dans les pays développés et les régions émergentes 
du monde. Comme les exploitations bio ont des charges en bétail plus basses afin 
d’en réduire l’impact environnemental et parce qu’elles bannissent l’agriculture 
industrielle, il reste davantage de surfaces disponibles pour la production végé-
tale, avec une valeur calorique sept fois supérieure pour l’alimentation humaine. 
Par conséquent, l’agriculture bio inculque un schéma alimentaire avec moins de 
viande et de produits laitiers et une plus grande proportion de fruits et légumes. 
Ce qui est bon pour la santé devient donc bon pour l’environnement et bon pour 
la sécurité alimentaire mondiale !

Plus de soutien nécessaire
Le soutien des services publics et privés et les incitations sont importants 
pour renforcer la compétitivité (p. ex. gestion appropriée du fumier et des dé-
chets, culture de légumineuses ou diversification des rotations de culture). On 
a besoin de plus de recherche, de conseil et de formation. Les organisations 
internationales doivent fournir davantage d’efforts pour faciliter la coopé-
ration Sud-Sud et l’échange de connaissances à tous les niveaux des chaînes 
agroalimentaires biologiques. Et finalement, les organisations d’agriculteurs 
bio nationales et internationales doivent s’engager plus activement dans le 
développement d’innovations. La combinaison de l’agriculture bio et d’un tra-
vail du sol réduit, par exemple, offrirait d’énormes options de séquestration 
du carbone et pourrait devenir l’exigence de base pour des schémas de crédit 
GES. 

Sources et lectures complémentaires
 > Altieri, MA, PontiL, et Nicholls, C (2005). Enhanced pest management through 

soil health: toward a belowground habitat management strategy. Biodyna-
mics (Summer): 33-40. 

 > Altieri, M et Nicholls, C (2006). Agroecology and the search for a truly sustai-
nable agriculture. Berkeley, CA, University of California.

 > Auerbach, R (2005). Rainwater harvesting, organic farming and Landcare: A 
vision for uprooting rural poverty in South Africa, 2005. Rainman Landcare 
Foundation, Durban, South Africa.
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